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Préface

La multitude et la diversité des saints de vingt siècles d’Église nous disent qu’à toutes les époques et en toutes circonstances, il est toujours et partout possible de vivre l’Évangile et ainsi de témoigner du Christ. Les saints, ce sont ceux qui ont fait de leur existence un Évangile vivant. C’est ce que s’efforce de nous montrer Mgr Yvon Aybram dans cette Petite vie de sainte Geneviève et c’est une des originalités de son travail à la suite de tant d’écrits sur la sainte de Nanterre et Paris. Mgr Aybram nous montre que c’était d’ailleurs l’intention profonde de l’auteur du premier texte historique sur sainte Geneviève, sa première biographie publiée dix-huit ans après sa mort.

Vivre l’Évangile, le proposer par des actes et des paroles, n’est-ce pas la mission fondamentale de tout baptisé ? Le témoignage de sainte Geneviève éclaire singulièrement la situation du chrétien et de l’Église dans la société de l’Europe d’aujourd’hui. Il nous rappelle que nous sommes des adorateurs de Dieu révélé par Jésus-Christ et qu’il est possible et nécessaire d’être des hommes et des femmes en même temps d’action et de contemplation, de prière et de service. Avec sainte Geneviève, nous comprenons que les difficultés et les oppositions que nous pouvons rencontrer parce que nous sommes chrétiens, ne doivent ni nous étonner, ni nous décourager, parce que la foi au Christ est en même temps une joie et une force qui gardent dans l’espérance.

Je suis heureux de saluer la parution de cette « Petite vie » de la sainte patronne de la ville de Nanterre, de notre diocèse, de notre cathédrale et de la ville de Paris. Appelée par saint Germain d’Auxerre « compagne très fidèle de Dieu », sainte Geneviève nous entraîne sur les chemins de la fidélité à la foi chrétienne et à l’amour de Dieu et du prochain. Le culte et la réputation de notre sainte connaissent un renouveau : la restauration de la cathédrale située sur le lieu de sa naissance et du puits où elle a guéri sa mère, la relance des pèlerinages en ces lieux et de Nanterre à Paris, la dévotion attachante des chrétiens orthodoxes issus de l’immigration russe à cette sainte de l’Église indivise, sont autant d’occasions, avec la parution de cet ouvrage, de lire l’Évangile en transparence en méditant les merveilles faites par Dieu dans la vie de sainte Geneviève.

†Gérard DAUCOURT
Évêque de Nanterre




Introduction

Le 19 juin 1915, en pleine Première Guerre mondiale, on donnait pour la première fois au théâtre parisien Sarah-Bernhardt, une pièce en quatre actes d’Auguste Villeroy, La vierge de Lutèce, consacrée à la vie de sainte Geneviève.

Dans un style inimitable, quelques vers de la scène 2 de l’acte I la présentent : « Parmi nous, elle tombe toujours en pleine querelle. […] Pas un sou ! Mauvaise pratique ! […] Une chrétienne ! Le pis, c’est que sa vertu veut convertir, à ce qu’on dit, toute la terre ! Est-elle de Lutèce au moins ? Non ! de Nanterre ! […] Drôlesse ! Qui ne sait que filer la laine en gardant des troupeaux de moutons dans la plaine1 ! » Puis se déroule l’intrigue qui aboutira à protéger la ville de l’invasion d’Attila « qui ne laisse … pas une herbe debout après qu’il a passé2 »…

Il faut convenir que la tradition voulait qu’elle soit issue d’une famille pauvre, comme en témoigne un manuel de piété imprimé en 1849 : « Le père et la mère de sainte Geneviève étaient de pauvres cultivateurs. […] Ce fut en menant paître les troupeaux de son père dans les fertiles pâturages qui bordent la Seine, que cette aimable bergère se préparait au grand sacrifice de se vouer entièrement à Dieu. »

Rien n’est plus éloigné de la réalité que ce portrait qui n’a été que trop colporté depuis longtemps par bien des littératures et bien des images pieuses. Mais, comme chacun le sait, la piété ne suffit pas…

Sainte Geneviève (421-502) est une femme de l’aristocratie gallo-romaine qui a tenu une place considérable dans l’histoire. Elle a consacré toute son existence à Dieu et à ses frères, spécialement aux plus pauvres et aux plus fragiles. Certains veulent même quasiment en faire le premier maire connu de Paris. Pour l’apprécier, il faut bien la situer dans le contexte qui fut celui de sa naissance, de sa longue vie et des lendemains de sa mort.

Depuis plus de mille cinq cents ans, son culte se poursuit non seulement dans l’Église catholique, mais également chez les orthodoxes : ce n’est bien sûr pas un hasard…

Cette « petite vie » veut faciliter la familiarisation avec cette sœur aînée qui nous est proposée comme modèle et comme intercesseur dans l’esprit de ce qu’a écrit le bienheureux pape Jean-Paul II : « Les saints et les saintes ont toujours été source et origine de renouvellement dans les moments les plus difficiles de l’histoire de l’Église. […] La sainteté est la source secrète et la mesure infaillible de son activité apostolique et de son élan missionnaire3. »

En retraçant l’itinéraire de sainte Geneviève, nous espérons nous situer dans la perspective tracée par le pape Benoît XVI : « L’Église en France s’inscrit dans une longue lignée de saints, de docteurs, de martyrs et de confesseurs de la foi. Vous êtes les héritiers d’une grande expérience humaine et d’une immense richesse spirituelle. Elles sont donc pour vous, sans aucun doute, source d’inspiration dans votre mission4. »



1. Librairie théâtrale, Paris, s. d., p. 13-14.

2. Ibid., p. 19.

3. Exhortation apostolique Christi fideles laici, décembre 1988, n° 16-17.

4. Discours aux évêques français en visite ad limina, 30 novembre 2012.
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Commencer par une promenade

À quiconque désire découvrir sainte Geneviève, on ne saurait trop recommander une promenade parisienne au Quartier latin. On la débutera au Jardin du Luxembourg ; laissant derrière soi le Sénat, on accède à la série des vingt « Reines de France et femmes illustres » disposées autour du Grand Bassin : la quatrième sur la gauche est notre Sainte, que sculpta dans le marbre Michel-Louis Mercier en 1845. Dans la même veine, on doit saluer l’édition toute récente d’un timbre qui lui est consacré dans la série « Les grandes heures de l’histoire de France ».

Traversant le boulevard Saint-Michel, il s’agit alors de remonter la rue Soufflot – qui doit son nom à l’architecte qui construisit l’imposant bâtiment connu aujourd’hui comme le Panthéon ; on gravit ainsi les pentes de la Montagne Sainte-Geneviève – laquelle se nommait précédemment mont Lucotetius –, pour arriver devant la façade de l’édifice et lire sur le fronton l’inscription célèbre dont la première paternité revient, en 1791, à l’Assemblée nationale et qu’y fit apposer, à nouveau, le roi Louis-Philippe en 1830 : « Aux grands hommes, la Patrie reconnaissante ». Une dernière fois, elle réapparut après la chute du Second Empire et y demeure. C’est aussi à la période révolutionnaire que l’on doit la destruction de trois basreliefs du péristyle qui illustraient certains épisodes de la vie de la Sainte.

Le promeneur doit savoir que cette dédicace tardive remplaça celle que fit inscrire Louis XV, le promoteur de ce qui devait être une église : « À Dieu très grand et très bon, sous l’invocation de sainte Geneviève ». Effectivement, cette femme du Ve siècle fut le premier « grand homme » que la France voulut honorer en déposant son corps dans ce sanctuaire singulier pour qu’elle y soit vénérée par la population « reconnaissante ». Ce n’est qu’à l’occasion des obsèques de Victor Hugo, en 1885, par décret du président de la République, que le lieu fut définitivement fermé au culte génovéfain.

Une fois le seuil franchi, l’évidence s’impose : les grandes fresques et mosaïques du programme iconographique lancé dans le dernier quart du XIXe siècle racontent à la manière d’une vaste bande dessinée la vie de cette fille de Nanterre qui s’installa à Paris après la mort de ses parents. La plus connue est sans doute la Sainte Geneviève veillant sur Paris endormi de Pierre Puvis de Chavannes, à qui on doit également des peintures des nefs comme L’enfance de sainte Geneviève ou La rencontre de saint Germain d’Auxerre et de sainte Geneviève. On voit encore une Sainte Geneviève rend le calme aux Parisiens à l’approche d’Attila de Jules-Élie Delaunay ou La mort de sainte Geneviève de Jean-Paul Laurens. De même, la grande mosaïque de l’abside (Ernest Hébert)montre Le Christ enseignant à l’ange gardien de la France les destinées de la patrie avec, à sa gauche, Geneviève debout et Jeanne d’Arc à genoux. De plus, sur la coupole intermédiaire est peinte par Antoine Gros L’apothéose de sainte Geneviève.

Ressortant, après avoir longé les bâtiments XIXe siècle de la bibliothèque Sainte-Geneviève, l’on s’engage dans la rue Clovis en se souvenant du rôle capital que Geneviève tint dans la vie du roi ; on se trouve alors entre le lycée Henri-IV, installé dans ce qui reste de l’ancienne abbaye Sainte-Geneviève, et l’église Saint-Étienne-du-Mont, sur la façade de laquelle une niche abrite une statue de la Sainte : à l’intérieur, on vénère son tombeau depuis qu’il a été expulsé de la basilique qui était prévue pour le conserver…

Pour continuer sa découverte, le visiteur devra traverser la Seine et se rendre au musée du Louvre ; là, au rez-de-chaussée de l’aile Richelieu, il s’arrêtera sur la plus ancienne représentation de Geneviève qui soit parvenue jusqu’à nous : il s’agit d’une statue en pied placée sous un dais et datant du début du XIIIe siècle; elle provient du trumeau du portail central de l’abbaye qui portait son nom et dont nous venons de visiter l’emplacement. Cette image rappelle deux épisodes fameux : d’une part, Geneviève porte autour du cou la médaille remise à Nanterre par saint Germain d’Auxerre lorsqu’elle était enfant, en signe de sa consécration à Dieu ; d’autre part, tandis que de sa main droite elle tient le livre de l’Évangile dont elle fit la règle de sa vie, la gauche tient le cierge de son baptême (aujourd’hui disparu)cependant que, comme dans toutes les représentations médiévales de la Sainte, sur son épaule gauche apparaît le diable cherchant à éteindre la flamme et que sur la droite campe son ange gardien pour la maintenir allumée contre les vents hostiles. Voilà bien résumé par l’image le secret de sa vie et de son engagement au service de Dieu et des hommes.

On profitera de la proximité pour se rendre au portail de l’église Saint-Germain-l’Auxerrois. À droite de la porte principale se trouve un groupe statuaire du XVe siècle : on y retrouve, au centre, sainte Geneviève dans la même iconographie que celle qui vient d’être décrite.

Pour en terminer, il serait bon de pousser jusqu’au pont de la Tournelle: en haut d’un pylône de quatorze mètres est juchée la statue de cinq mètres quarante réalisée par Paul Landowski en 1928. Elle montre la Sainte protégeant une enfant qui symbolise la ville de Paris et qui tient dans ses bras une nef ; elle regarde vers l’est d’où venait jadis la menace d’Attila et des Huns. L’emplacement n’est pas fortuit puisqu’il rappelle l’un de ses nombreux miracles posthumes : en 886, on plaça à proximité, sur l’île de la Cité, la châsse de la Sainte pour prémunir la ville de l’invasion normande.

Ainsi, ces simples visites nous laissent entrevoir la réputation d’une sainte dont la mémoire s’est perpétuée de génération en génération et elles suscitent le désir d’en savoir plus sur cette femme d’exception que l’on trouve déjà inscrite dans un martyrologe daté de 592 où on lit à la date du 3 janvier : « À Paris, déposition de sainte Geneviève, vierge. » D’autant que, dans cette liste officielle, ne sont cités que trois autres saints parisiens : Denis, le premier évêquemartyr, Germain de Paris, dont le souvenir est alors récent, et Cloud, petit-fils de Clovis et Clotilde.

Pour une raison inconnue, sa fête n’entra jamais au calendrier de l’Église universelle ; ce qui n’empêche pas l’inscription monumentale courant sur la coupole de la cathédrale de Nanterre de porter : « Sainte Geneviève, patronne de la ville et de la France, priez pour nous »… On doit néanmoins reconnaître que son culte n’est pas répandu partout de manière égale : sur les quelque soixante-dix paroisses placées sous son patronage, la moitié est en Île-de-France (dont treize dans le seul diocèse de Meaux); douze sont situées dans le diocèse de Soissons. Cette géographie correspond essentiellement aux lieux où elle s’est rendue de son vivant et à ceux où ses reliques furent déposées au cours des aléas de l’histoire.

Dans l’actuel Martyrologe romain, une simple phrase invite à la mémoire : « À Paris, vers l’an 500, la mise au tombeau de sainte Geneviève, vierge de Nanterre, qui, à l’âge de quinze ans, reçut le voile des vierges à l’invitation de saint Germain d’Auxerre. Elle réconforta les habitants de la cité lors de l’invasion des Huns, et vint en aide à ses concitoyens pendant une famine 1. »


Tiré du latin Genovefa, le prénom s’est transformé en Guenièvre ou Guinevere dans sa forme galloise ou saxonne, Ginevra, Ginebra, Genevra, Gina dans les différents dialectes italiens, Genoveffa en italien moderne, Guendoline dans sa forme scandinave, Jennifer dans sa forme anglaise moderne et enfin Genoveffa, en espagnol. En français, il a donné également Geva ou Ginette.



Heureusement, grâce à une source très fiable, nous connaissons beaucoup plus d’éléments sur l’existence de celle qui tint une place si importante à bien des égards dans la vie de ses contemporains et dont les initiatives eurent de durables conséquences dans l’histoire de la France et de l’Europe et dans l’histoire de l’Église.



1. Traduction privée de la 2e édition typique, 2005.
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